INTROSPECTION

Si s'immiscent mes flots de passion passagère

Au coeur du brouhaha, en nos vies agitées,

Si pernicieusement car trop à la légère,

Je tente effrontément de vous contaminer,

N'en prenez pas ombrage, bien qu'il faille reconnaître

Que mes propos, souvent, voilent votre quiétude,

Quand délibérément, j'ôte de vos fenêtres

La buée que transpirent nos mornes habitudes.

          

Pourtant, nous voguons tous à bord du même rêve,

          

Compagnons de "voyage" qui grincez de mes dires,

          

Sous vos cils mêmes larmes, en vos corps même sève,

          

Rien ne ressemble mieux au Meilleur que le Pire !

          

Mon désir est semblable à l'envie qui est vôtre,

          

Je suis votre complice lorsque vous condamnez,

          

J'appartiens au troupeau qui se vend et se vautre

          

Dans la boue, que lucide, l'inconscience a semée. (2)

Alors, me direz-vous, il faut cesser de geindre,

Remuant de la sorte la lame dans la plaie !

Rien n'est moins nécessaire, aujourd'hui que de plaindre

Ce qu'hier, sans pitié, nous avons immolé !

Certes, vous répondrai-je, mais voilà l'impatience

Se fait "muse" parfois et invite un refrain

A venir inciter l'insidieux "silence"

A nous parler de "nous", un miroir à la main...

          

Alors, à deux battants, je déchire la brèche,

          

Le courant de ma plume emporte "la chanson"

          

Qui démembre vingt siècles et s'en vient dans la Crèche

          

Sacraliser la Foi sans divinisation...

          

Et là, je laisse cours à ces mots qui s'envolent,

          

A ces objurgations qui font notre "procès",

          

Je révèle, c'est vrai, sous un flot de paroles,

          

Ce qu'en for intérieur, bien souvent vous pensez. (2) 

Et sonne le tocsin, réveillant les mémoires !

Quand l'Océan se meurt en enfantant mort-nés

Ces poissons, qui jadis, symbolisaient l'Espoir,

Lorsque je le veux taire, c'est vous qui le criez !

           Alors, je vous rejoins encore cette fois,

          

L'exaltation m'égare, suis-je donc insatiable

          

De vouloir, à ma bouche, entendre votre voix

          

Et de croire, à mon heure, midi à votre table !

          

Pandore ouvrit sa boîte à l'aube d'Autrefois, 

          

Insolent ! Puis-je entendre, "il est" ce qui doit être !

          

Me pardonnerez-vous, Amour de l'Ici-Bas,

          

Me sachant maladroit... de brandir votre Sceptre ?
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